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k'sstalor^i, père clés pauvres.
Dar Dêon Lenouck, Dribourg.

<?in.)

Dn 1798, les armées kran^aises pénétrèrent en 8uisse. Lien que battues
à ^suenegg par les Dernois, elles arrivèrent susque clans Is 8uisse primitive.
De 9 septembre, les Dnter«valdois «levaient se cièkenclre contre une armée dix
kois supérieure, et ce lut un grand «Zèsastrs. De nombreux enkants sbancionnês
«lurent être recueillis par ciss Zens compatissants.

De Directoire belvètique envozs Destaloî??i à 8tans, akin cle prenclre la
direction d un orpkelinat à crêsr et qui s'ouvrît le 14 fanvier 1798 avec 59

enkants. II en eut, dans la suite, près de 89. Destalo??i ètait toute la fournée
su milieu d'eux, ,,.1'ètais comme un père des pauvres dans le cercle de mes

enkants", ècrivait-il plus tard dans ses mémoires. II les instruisait en leur ap-
prenant d'abord à parler, puis à êpsler, puis à lire et à écrire; il voulait les

kormer au travail manuel; mais tout lui manquait, les matières premières et les

outils nécessaires. Le n'est que plus tard qu'il put kormer ses enkants su sslage

du coton. Nais Dsstaloxsi vit clairement cfu'avant d'enseigner tout à la kois, il
kallait konder solidement et séparément, d'une part, l'êtude de l'scole, de l'autre,
le travail de batelier.

Lspendant, alors dèsà, dans le travail des enkants, Destslo2?i accords beau-

coup moins d'importance au gain immédiat qu'à l'exercice corporel qui, en

développant les korces et l'adresse des enkants, devait leur procurer plus tard,
un bon gagne-pain. D'expérience montra, en outre, à Dsstalo^si, qu'on ne

peut kormer simultanément et avec succès, des enkants nombreux et d'âge
très «lissèrent; puis, qu'il est possible «le leur enseigner bien «les ckoses pendant
leur travail manuel.

cyprès la bataille de Zuricb, les Dran^ais se replièrent sur les petits
cantons. Destalo??i dut alors dissoudre son orpbelinat qui kut transkormê en lazaret
de campagne. Des enkants kurent placés auprès de kamilles de conkiance.

Lrsnd kut le cbagrin du pbilantkrope; mais il ne kut pas cependant
délaisse. Dn connaissait les résultats magnifiques de son activité: De Ni-
nistre 8tapker l'envoza avec les orpkelins qui lui restaient, su Lbâteau de Ilertkoud
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oû il s'installa. Le temps à» grandes expériences ètait arrive. 8on école se

développa si dien que des collaborateurs devinrent nécessaires.
Arriva 1893, Is préfet de Dertkoud voulut s'installer au ckâteau et pesta-

Io??i clut partir avec ses orpdelins pour occuper, à Nüncbenbucbsee, l'ancien
couvent des Lkevaliers de 8aint dean de Jerusalem. Là, il rencontra Lellenberg,
avec lequel il passa une convention pour la création d'une école de pauvres;
mais LsIIenberg prit la direction de l'ècole, expédia les pauvres et ne garda que
les enfants payants, pestalo??! n'accepta qu'à titre transitoire cette situation, qui
paralysait son action morale. II reyut des offres de ^^on, de paterne et d'Vver-
don. II donna la preference à cette dernière ville, ou il resta vingt ans. Le
kurent là les plus delles années de sa vie, mais plusieurs de ses collaborateurs
a^ant mal interprète ses principes, il s'ensuivit une organisation qui ne rèpon-
dait pas du tout au but poursuivi. ^ côte de quelques enfants pauvres, il ^ avait
de nombreux élèves fortunés venant de tous les pa^s de l'Lurope pour étudier
la mètbode.

Lette renommés ne lui fit pas abandonner ses ckers pauvres. 18e disait-il
pas souvent qu'à Keubot, à 8tans, il vivait comme un mendiant pour apprendre
aux mendiants à vivre comme des kommes? àssi, en 1818, il établit dans un
quartier d'Vverdon, au Llend^, une nouvelle école de pauvres. Llle commenta
avec dou?e enfants des deux sexes, la plupart orpbelins ou abandon-
nés. ?sstalo2?i s'v consacra tout entier, maigre ses soixante-dou?e ans, avec la
même activité, le même ?èle, le même entbousiasme que dans le temps de sa
jeunesse, et avec le même succès admirable qui avait couronné ses premiers
efforts à Keukok, à 8tans et à Lertboud.

áu bout de quelques mois, il ^ eut au Llend^ trente élèves, st leur progrès
étaient merveilleux; mais, bientôt des pensionnaires rickes, venant de l'àngle-
terre, a^ant èts admis, l'ècole perdit le caractère que Lestalo/./i lui avait donnè.

^près un an d'existence, en juillet 1819, l'ècole du Llsnd^ fut réunis à l'institut
du Lbâteau d'Vverdon.

Depuis lors, l'institutZon comprenait des pauvres lies pauvres étaient des-

tinès à devenir instituteurs du peuple), st des ricbes, des garyons et des tilles,
une école élémentaire de petits enfants, un collège, une école normale. Les

entants pauvres vaquaient aux travaux domestiques pendant les keurss vu les

autres se récréaient.
Le 2 mars 1825, après vingt-cinq ans d'épreuves, ?estalo??i, encore uns tois

ruiné, rentrait a l8eubot. 8a grande compassion pour les pauvres lui avait
inspiré ses premiers travaux dans l'èducation de la jeunesse, ce sentiment con-
tinua à l'obsèder jusqu'à son dernier soupir.

Dans les derniers temps de sa vie, pestalox?i écrivit son „ebant du c^gne".
parlant de l'apprentissage, il le définissait comme suit: „De même qu'il kaut
des exercices élémentaires relatifs au nombre et à la forme pour constituer une

gymnastique intellectuelle, de même il kaut des exercices élémentaires d'art, de

travail, de pratique pour constituer une gymnastique corporelle qui mette
l'komme en ètait de réussir dans sa vie industrielle. L'apprentissage profession-
nel n'est qu'une spécialité de cette gymnastique."

psstalo?2i a toujours recberckè les moyens à employer pour retirer le

peuple de la misère dans laquelle il se trouvait plongé; mais il reconnut bien-

tgt qu'on ne peut aider efficacement le pauvre que si celui-ci peut st veut
s'aider lui-même; c'est-à-dire que sa misère matérielle ne peut disparaître tant
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qu'existe sa misère intellectuelle et morale. Dn d'autres termes, le vrai remède,
c'est l'èducation.

Im mourant, bestalosixi avait kormulè le voeu que son dleubok redevînt une
école pour pauvres. 8on petit-tils oublis ce voeu et vendit bleubok. dependant,
en 1833, le gouvernement d'^rgovie avait manifeste le désir de taire appel à
des contributions particulières pour erèer cette école de pauvres, De 1er juin
1845, la 8ociètè d'agriculture d'àgovie décida, pour conserver le souvenir de
bestslo??i, d'ouvrir à Xeubok une maison d'éducation pour entants pauvres,
avec utilisation du domaine, tins somme de 5000 tr. tut réunie dans ce but.
Nais ce ne tut qu'en 1909, après bien des péripéties auxquelles la spéculation ne
tut pas toujours étrangère, qu'un comité composé de délègues de divers gou-
vernements csntnoaux et de la Société suisse des instituteurs put enlîn racbeter
la propriété de I^subok.

On pensait d'abord v installer un asile pour entants d'alcooliques, une
école normale de travaux manuels, une école modèle..

On dècids d'en taire uns colonie agricole-industrislle pour l'èducation et

l'apprentissage de gardons de 14 à 18 ans. Da Lontèdèration assura un subside
de 60,000 tr., la Société suisse des instituteurs (Sckvvà. bekrerverein), la Société
suisse d'Utilité publique et la Lontèrence des directeurs de l'Instruction publique,
le solde des 60,000 tr. nécessaires à l'acbat. One collecte tut kaite dans les

écoles. lin 1912, on avait réuni de million.
àjourd'bui, I^eukot constitue une belle colonie agricole avec de nombreux

élèves, D'enseignement comprend l'instruction generate, le jardinage st les mè-
tiers de cordonnerie et de tailleur.

D'exemple de ?estslo??i dans l'èducation des pauvres eut uns suite à bri-
bourg. D'abord, son ami le père Oirard, traduisit en français un petit roman de

Osckudi, qu'il intitula: ,,De village du Val d'Or et ou il montre la transkorma-
tion complète d'un village, grâce à l'ètablissement d'une école primaire et à l in-
tluence d'un bon maître d'école, constatation que bestsloxid avait taite pratique-
ment.

D'autre part, le D. Oirard présenta, en 1817, à la Société d'Otilitè publique
de bribourg, la proposition de crèsr un atelier-ècole, comprenant Is travail
manuel et la culture de l'intelligence. D'administration communale de brikourg
adoptait en 1820, le projet du Oirard et créait la Fabrique de bienfaisance
installée dans la maison située aujourd'bui entre le bâtiment de la Orenette et
la banque de l'btat, et cm 20 jeunes tilles pauvres apprenaient à coudre, à car-
der la laine, à tresser la paille et en même temps à lire, écrire et calculer. Dette
institution prospéra puisqu'il ^ avait, en 1855, une cinquantaine d'èlèvss ou
ouvrières qui travaillaient au tissage, à la confection des vêtements et su tres-
sage de la paille. Uais après 1856, le nombre des èlèves et des ouvrières dimi-
nua et l'on dut taire une tombola pour combler le dèkicit. D'ouverture des bôtels,
la construction des cbemins de ter cbsngèrent les idèes économiques de la popu-
lation et la babriqus de bienfaisance, évidemment inspirée au b. Oirard par
l'exeinple de bestalox?.!, tut ksrmèe.

Ausweisung wegen Verarmung gemätz Art. 43 der Bundes-
Verfassung.

Das Bundesgericht hatte kürzlich einen Streit zwischen den Kantonen Lu-
zern und Z u g zu entscheiden, dem ein Tatbestand zugrunde liegt, der in ver-
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